
 

Chapitre III 
 
 

Les guerres contre Bula Matari 
 (1886-1914) 

Pour atteindre les objectifs du gouvernement de l’E.I.C., qui consistaient 
à préserver la loi et l’ordre, à promouvoir le commerce et l’industrie et à 
assurer la protection des biens publics des populations locales,89il fallait 
d’abord occuper le territoire. La période tumultueuse, faite de tâtonnements 
sur tous les plans (1886-1900) peut être qualifiée de ‘phase d’occupation du 
territoire’. L’année 1900 marque la fin des recrutements des ‘‘Volontaires de 
la Côte’’, substitués par une armée recrutée exclusivement sur le territoire 
colonial, mais aussi l’année où une mutinerie éclate au fort de Shinkakasa et 
à Boma, la capitale du pays.90 

Quant à l’évolution des mouvements de résistance des populations, 
entre 1900 et 1914, les différents foyers de résistance diminuent. L’Etat, en 
effet, a déjà pu anéantir les foyers importants de résistance active et asseoir 
son autorité sur la plus grande partie du territoire. 

Au niveau de l’évolution de la F.P., la phase de stabilisation (1900-1914) 
est caractérisée par une sédentarisation des troupes dans les compagnies 
actives et camps d’instruction. C’est la période où l’autorité coloniale 
commercera à s’occuper réellement de la formation et de l’encadrement du 
soldat, mais aussi de l’amélioration de ses conditions de vie. 

Durant la phase d’occupation du territoire, la première question qui se 
posa immédiatement, après le décret du 30 juillet 1891 sur le recrutement, 
fut celle de savoir vers quelle unité il y avait lieu de diriger les nouvelles 
recrues et qui serait chargé de les instruire. La seconde question 

                                                      

89 WAUTERS, A.J., Histoire politique du Congo Belge, Bruxelles, 1911, p.61. 
90 L’année 1900 pouvait être considérée comme celle de l’éclosion du 

développement économique et social, RUBANGURA, Op.cit.,  p. 91. 
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fondamentale fut celle consistant à trouver des conditions de vie adéquates 
aux soldats en mouvement continuel. 

Il convient de passer rapidement en revue l’histoire des guerres que Bula 
Matari avec ses troupes congolaises livrèrent contre des populations civiles 
qui résistaient vaillamment à la domination coloniale. La Force Publique a 
réussi à vaincre cette résistance et à venir à bout de la rapine des trafiquants 
d’esclaves arabisés qui semaient la désolation dans ces régions de l’Afrique 
centrale. 

1. Les campagnes ‘arabes’ (1892-1895) 

Des trafiquants musulmans, venus de l’Egypte ou de l’Arabie, auxquels 
on avait coutume de donner le nom d’Arabes, s’étaient établis depuis 
longtemps sur la côte Est de l’Afrique, et plus spécialement à Zanzibar. 
Parmi eux, les vrais Arabes étaient rares. Ils s’appuyaient plutôt sur des chefs 
locaux, les Arabisés, souvent fils d’un Arabe et d’une femme du pays, qui 
avaient adopté leurs habitudes et trouvaient avantage à pratiquer leur cruel 
métier de trafiquant d’esclaves. Ces Arabisés vendaient essentiellement de 
l’ivoire et des esclaves. Ces derniers servaient de porteurs d’ivoire. Ils 
n’hésitaient pas à user de la violence pour acquérir les produits de traite. Ils 
avaient à leur service des bandes d’Africains bien organisés, bien armés et 
généralement conduites par des esclaves africains émancipés. L’un des chefs 
les plus redoutables était Ngongo Leteta. A la tête de ces bandes armées, on 
trouvait quelques sultans, plus moins indépendants, comme Tippo-Tip puis 
Rachid aux Stanley-Falls, Kisonge à Kirundu, Mserera à Riba-Riba (l’actuel 
Lokandu), Munie Mohara à Nyangwe, Sefu à Kasongo, Bwana N’zige à 
Kabambare et Rumaliza à Ujiji, d’où il contrôlait la région à l’ouest du Lac 
Tanganyika. Faute de pouvoir contrôler ces sultans momentanément, l’Etat 
essaya de s’en servir en nommant certains Vali (gouverneurs, puis 
commissaires de district).91 

C’est vers 1875 que ces Arabisés pénétrèrent au Congo, à partir du 
Maniema d’où ils effectuèrent plusieurs raids de chasseurs d’esclaves. 
Nyangwe et Kasongo étaient leurs postes principaux et il se tenait à Ujiji, au 
Tanganyka, un grand marché d’esclaves. Après quelques années, les 
Arabisés descendirent vers le Nord et ne tardèrent pas à atteindre le Stanley-
Falls où ils se heurtèrent à l’administration de l’Etat Indépendant du Congo. 

La Force Publique entreprit deux campagnes importantes contre les 
Arabisés : il s’agit de la Campagne arabe et de la Campagne mahdiste. 

                                                      

91 CRAOCA, Léopold II et la Force Publique du Congo, 1885-1985. CHM, 
Bruxelles, 1985, p. 16. 
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La Campagne arabe (1892-1894) 

En 1886, les Arabisés s’emparèrent de la Station des Stanley-Falls. En 
vue d’essayer de limiter les razzias à la zone située à l’Est des Falls, l’Etat 
conclut un traité avec leur chef Tippo-Tip. Malgré cela, des bandes de 
traitants continuaient à ravager l’Itimbiri, l’Uélé, la Lopori et le Sankuru. Le 
massacre d’agents commerciaux européens à Riba-Riba précipita 
l’intervention vigoureuse de la Force Publique. 

Parti de Lusambo, en avril 1892, le Commandant Dhanis, à la tête de 
quelques centaines de soldats, remporta une série de victoires écrasantes sur 
les forces de Sefu, neveu de Tippo-Tip. Vainqueur à Batubenge, Chige, Goie 
Kapopa, il écrasa les Arabisés devant Nyangwe, le 27 février 1893, s’empara 
de la ville, le 4 mars, poussa jusqu’à Kasongo, où plus de dix mille 
marchands d’esclaves attendaient de pied ferme sa petite troupe. La ville fut 
emportée d’assaut par les courageux hommes de troupe de la Force 
Publique. 

Pendant ce temps, le commandant Chaltin, chef du camp retranché de 
Basoko, avait remonté la Lomami et s’était emparé de Riba-Riba et Bena-
Kamba. Pendant son voyage de retour, il reçut un appel au secours de la 
garnison des Falls. Le 18 mai 1893, son intervention énergique permit de 
débarrasser la région de l’emprise des chefs arabisés, notamment de Rachid, 
successeur de Tippo-Tip, et de leurs bandes. Rentrant à Basoko, il eut 
l’occasion d’intervenir une fois de plus et de façon décisive au combat de la 
Romée, le 22 mai 1893.92 

Le 29 juin 1893, les commandants Ponthier et Lothaire partirent des Falls 
pour remonter le Lualaba en vue de faire la chasse aux esclavagistes établis 
entre cette station et Riba-Riba. 

A Kasongo, alors que Dhanis réorganisait ses forces en vue des combats 
futurs, Rumaliza (l’exterminateur), puissant chef de la région du 
Tanganyika, s’avançait vers le Maniema, à la tête de plusieurs milliers 
d’hommes bien armés avec l’intention de venger ses congénères. Des 
combats eurent lieu pendant plusieurs mois entre les troupes de Dhanis et 
celles de Rumaliza, retranchées dans les « bomas ».93Le 13 juin 1894, un coup 
dur fut porté au cœur de la défense de Rumaliza, qui réussit à s’enfuir. Les 
troupes de l’Etat, situées à l’avant-garde et conduites par le lieutenant Henry, 
s’emparèrent de Kabambare. Quelques jours plus tard, les débris de l’armée 

                                                      

92 EMFP, Résumé de l’histoire de la Force Publique du Congo Belge1886-1955.  
EMFP, Léopoldville-Kalina, 1955, p.12. 

93 Boma : fortification de campagne, à la manière arabe, établie à l’aide de 
palissades de troncs d’arbres renforcées de tranchées et de parapets. 
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de Rumaliza furent balayés et Rumaliza, lui-même se réfugia en dehors des 
frontières. 

Toujours en 1894, une expédition commandée par Lothaire et Henry 
débarrassa la région de l’Ituri des dernières bandes de traitants. 

Il convient de noter que les opérations d’occupation et de pacification 
du territoire ont été menées avec courage par des soldats de la Force 
Publique qui ne comprenaient pas nécessairement les enjeux en présence. 
Une quinzaine d’officiers et sous-officiers européens et des centaines de 
soldats congolais étaient morts pour imposer l’autorité de l’Etat. Dhanis, lui, 
fut récompensé par le titre de baron et la nomination au grade de Vice-
gouverneur Général.94 

Après la campagne arabe, l’Etat fit un effort particulier pour donner une 
organisation régulière et solide à la Force Publique. Un arrêté du Secrétaire 
d’Etat, daté du 10 novembre 1894, précisa, développa et compléta les 
décisions antérieures. Parmi les points les plus importants de ce document, 
on peut relever les suivants : 

- Les miliciens doivent, sans aucune exception, être dirigés sur les 
camps d’instruction : ceux du district du Lualaba et du Kasaï à 
Kinshasa ; quant aux volontaires, ils seront initiés au service dans les 
districts ; lorsque les miliciens arriveront en nombre très considérable 
à Lusambo et que le chef de poste n’aura, à bref délai, pas de moyens 
de transport à sa disposition pour les envoyer à Kinshasa, il les 
enverra au camp provisoire établi dans la région ; 

- la durée du temps d’instruction est fixée à 18 mois ; la durée du 
service actif reste de 5 ans, et de deux ans pour la réserve ; il est 
strictement interdit de garder sous les drapeaux des hommes dont le 
terme de service est expiré ; 

- la question de l’équipement et de la solde est réglée en détail : 
- un règlement de discipline définit les pouvoirs disciplinaires des 

commandants et règle la question des punitions et peines militaires ; 
- il importe d’éviter que les miliciens, après qu’ils auront reçu une 

instruction complète, ne soient envoyés dans les districts d’où ils 
pourraient facilement regagner les lieux dont ils sont originaires.95 

                                                      

94 Idem., p. 13. 
95 LYCOPS, A, et TOUCHARD, G., Recueil usuel de la législation de l’Etat 

Indépendant du Congo, t. II , (1903), p. 219-241. 
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2. La Campagne mahdiste (1896-1898) 

Le roi Léopold II, dans ses ambitions consistant à étendre les 
explorations dans le Nord, s’efforça de faire occuper par ses agents le bassin 
du Bomu et celui du Bahr-el-Ghazal. Il voulait même étendre son occupation 
au Sud du Soudan, sur la région alors livrée aux Mahdistes qui, depuis 1881, 
avaient chassé Egyptiens et Anglais des provinces soudanaises. Pendant 
qu’Anglais et Français lançaient vers le Haut-Nil des expéditions qui allaient 
se rencontrer à Fachoda, Léopold II, quant à lui, envoya, vers le Nord, de 
1892 à 1896, une série de colonnes militaires qui se heurtèrent, partout, aux 
Mahdistes révoltés. Ces derniers profitèrent de l’époque où la campagne 
arabe absorbait tous les effectifs disponibles de la Force Publique pour 
s’avancer à l’intérieur de l’E.I.C. et refouler les postes frontières qui durent 
céder devant leur nombre. Les Madhistes, qui étaient bien armés et bien 
organisés, infligèrent quelques cuisantes défaites aux détachements qui 
gardaient les postes du Nord-est.96 

En 1894, l’Angleterre céda le Bahr-el-Ghazal à l’E.I.C. Les protestations 
françaises réduisirent cette cession à un territoire moins étendu, appelé 
depuis lors « Enclave du Lado ». En 1896, Léopold II envoya deux expéditions 
importantes pour occuper cette enclave et progresser plus au Nord, le long 
du Nil. Le Vice-gouverneur Général, Baron Dhanis, partit de Stanleyville 
pour s’avancer vers le Nil avec ses trois mille soldats. Une révolte des soldats, 
intervenue le 14 février 1897, dans le bataillon d’avant-garde, désorganisa 
cette colonne, qui ne put jamais dépasser la frontière. 

Une seconde colonne, forte de sept cents soldats, partit de Dungu vers 
le Nil, sous le commandement de Chaltin. Le 17 février 1897, elle se heurta, 
à Bedden, à plusieurs milliers de Mahdistes bien armés et installés sur une 
excellente position défensive. Chaltin et ses courageux soldats réussirent à 
vaincre cette résistance et à faire fuir l’ennemi vers Redjaf où il organisa une 
seconde position défensive. Le même jour, dans l’après-midi, les troupes de 
la Force Publique attaquèrent à nouveau et prirent Redjaf des mains de 
l’ennemi.97 Les fuyards abandonnèrent au vainqueur, femmes, vieillards, 
enfants, blessés et un riche butin, notamment deux canons et plusieurs 
centaines de fusils perfectionnés. 

Quelques mois plus tard, dans la nuit au 3 au 4 juin 1898, les Mahdistes 
tentèrent de reconquérir Redjaf. Après un combat très meurtrier, Redjaf resta 
entre les mains de la Force Publique et l’ennemi s’enfuit vers le nord. Après 
ce dernier combat, il ne devait plus jamais reparaître dans la région. Les 

                                                      

96 LESYBETH, La Force Publique. Bibliothèque de l’Etoile, Leverville, p. 26-27. 
97 Ibid., p. 28. 
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victoires remportées par Kirchener dans le Nord en débarrassèrent d’ailleurs 
définitivement le Soudan tout entier. 

3. Les mutineries de la Force Publique (1895-1900) 

Les mutineries ne sont pas un phénomène isolé. Elles s’inscrivent dans 
la trame de l’histoire de l’occupation du territoire et ses conséquences. 

Devant la pénétration coloniale, il y eut deux types de réactions. Il y a 
d’abord des groupes qui se sont opposés à l’entrée du colonisateur dans leur 
terroir : il s’agissait généralement des chefferies organisées dont les 
structures existantes se sentaient menacées par l’intrusion de l’étranger. Il y 
a ensuite des groupes qui, ayant d’abord collaboré, se sont ensuite révoltés. 
Le second type se rencontrait surtout dans les zones de caoutchouc et de 
l’ivoire et dans la zone swahili. C’est dans ce second type qu’il faut classer 
les mutineries de la F.P.98 

Dix ans après la proclamation de l’E.I.C., celui-ci allait être secoué par 
une première mutinerie militaire à Luluabourg en 1895 et deux ans plus tard 
dans la colonne de l’expédition Dhanis dans le Haut-Ituri (1897). Il y a enfin 
la mutinerie de Boma, en 1900, qui intervint trois ans après celle du Haut-
Ituri et qui fut de courte durée mais son impact politique fut plus important. 
Toutes ces mutineries sont abusivement qualifiées de « révoltes Batetela».99 

Les soldats Tetela étaient préférés pour les raisons suivantes :  

« les soldats Batétélas (sic) sont, pour la plupart, des ancines guerriers Gongo 
Lutété (sic) ; bons et courageux, armés d’armes rayées, ils en font de la besogne ; il 
avait des Batétélas (sic) dans tous les postes, souvent en majorité ; d’ailleurs, 
c’étaient les soldats préférés par tous les blancs. Grands et vigoureux, aussi 
intelligents que braves, on les portait aux nues naturellement. C’étaient les Batétélas 

                                                      

98 BIMANYU, D.K., Op.cit., p. 2. 
99 Les révoltés sont appelés soit ‘Batetela’ soit, en swahili, ‘Bahuni’, ‘Wahoni’ ou 

‘Baoni’, c’est-à-dire des vagabonds, des personnes en rupture de banc ou 
mieux des hors-la-loi, voir à ce sujet DE BOECK, G., Baoni. Les révoltes de la 
Force Publique 1895-1908. EPO, Bruxelles, 1987, p.6.  A. Lapierre, par exemple, 
rapporte qu’à Mukabwa disposait d’une force publique composée de 28 
soldats Telela, 17 soldats du Maniema et de 35 soldats Luba.  Lors qu’il quitta 
Mukabua, le 2 juillet 1895, il disposait de 20 soldats, dont 12 Batetela, 4 du 
Maniema et 4 Baluba. Lire à ce sujet, MICHAUX, O., Au Congo. Carnet de 
campagne. Episodes & Impressionsde 1889 à 1897, Librairie Dupagne-Counet, 
Namur, 1913, p. 298. 
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(sic) que je prenais de préférence pour aller en palabre, car j’étais sûr qu’ils ne me 
lâcheraient pas ; je suis certain qu’ils se seraient fait tuer à mes côtés. »100 

Dans révoltes dites des Batetela, les soldats Tetela vont souvent jouer un 
rôle de meneurs, rivalisant quelque peu avec les soldats Lulua, Luba et 
Songye. 

3.1. Mutinerie de Luluabourg (1895) 

Après avoir participé aux opérations de la F.P. pendant deux ans, 
notamment contre les Bena Kaniok (août 1894 et février-juin 1895) et contre 
le Chef Kalamba des Bena Lulua, les soldats de la garnison de Luluabourg 
se révoltèrent le 4 juillet 1895. 

Voici un extrait du récit de Cassart, l’un des témoins oculaires de la 
révolte des soldats à Luluabourg : 

« Quelques Batétélas (sic) de Luluabourg ayant décidé de se révolter ouvrirent, 
le 4 juillet 1895, à l’appel du matin, le feu sur les Européens : le capitaine Pelzer, le 
commis de 1ère classe Lassaux et moi. Nous nous trouvions à 25 pas de la troupe. 
Lassaux eut d’abord le côté éraflé par une balle ; une seconde balle traversa son 
veston ; quant à moi, j’eus le flanc droit traversé. Malheureusement, les Batétélas 
(sic) étaient bien pourvus de cartouches ; 8 hommes qui devaient partir en poste le 
même jour possédaient chacun 100 cartouches. Il ne nous restait donc qu’une chose 
à faire : nous mettre à l’abri. »101 

Le 4 juillet 1895, après l’appel du matin, des soldats congolais tirèrent 
d’abord plusieurs coups de feu en l’air alors qu’ils étaient en position pour 
saluer le départ du Capitaine Pelzer, surnommé « Mukalenge Wadibala » 
(Seigneur le chauve). Ensuite, les caporaux Yamba-Yamba et Kimpuki 
tirèrent sur Pelzer et son adjoint Cassart, surnommé « Si Katanga », parce 
qu’il avait fait partie de l’expédition Delcommune au Katanga. Le Capitaine 
fut légèrement blessé au bras tandis que Cassart recevait une balle dans la 
hanche gauche. Ils s’enfuirent chacun de son côté. Pelzer fut rattrapé et tué. 
Son boy, Kapilu, tira encore une balle dans la tête de son maître mort et le 
frappa à coups de crosse. Le corps reçut ensuite de nombreux coups de fouet 
et on lui coupa même une oreille et le bout du nez. Le corps fut abandonné 
pendant deux jours avant d’être découvert et enterré. 102 

                                                      

100 Ibid., pp. 298-299. 
101 MICHAUX, O., Au Congo. Carnet de campagne. Episodes & Impressionsde 

1889 à 1897, Librairie Dupagne-Counet, Namur, 1913, p. 288. 
102 - LASSAUX, H., ‘‘La révolte de Luluabourg’’, Congo, (1926), p. 567-583. 
 - VAN ZANDYCKE, A., ‘‘Révolte du Luluabourg 1895’’, Zaïre, IV, 9 (1950), p. 

931-963. 
 - STORME, M., La mutinerie au Kasaï en 1895. ARSOM, Bruxelles, 1970. 
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Après la mort de Pelzer, les mutins firent garder le personnel des Blancs 
par des sentinelles, mirent les 150 femmes travailleuses luba à la chaîne puis 
commencèrent le pillage de la station. Tout était arraché, déchiré et 
éparpillé : lettres, papiers de comptabilité, livres. Ils ne laissèrent rien. En 
effet, ils détruisirent tout ce qu’ils ne purent pas emporter. Ils promettaient, 
sur leur passage, des étoffes à tous les chefs des environs. Ils n’oublièrent pas 
les bœufs.103 

Le désir de venger Ngongo Leteta104 par ses anciens soldats incorporés 
dans la Force Publique, le retard dans le payement de la solde, la discipline 
de fer et le caractère insupportable du commandant Pelzer, la frustration des 
soldats qui avaient d’abord servi dans le commerce des esclaves et de l’ivoire 
et qui s’étaient faits engager dans la Force Publique dans l’espoir de 
s’enrichir, telles sont les causes qui furent avancées pour expliquer cette 
révolte. 

Avant d’être incorporés dans la F.P., les mutins appartenaient, comme 
il a été dit plus haut, à ces élites sorties du commerce à longue distance, basé 
sur l’ivoire et sur les esclaves. Ils vivaient de razzias et ainsi pouvaient 
s’enrichir. L’E.I.C., après l’occupation de la zone swahili, prend en main le 
monopole du commerce de l’ivoire. Mais les soldats, au service de l’E.I.C., 
ne trouvent plus les mêmes chances d’enrichissement. 

Le soldat ne peut plus posséder et prendre des esclaves ou l’ivoire à son 
compte ; il ne peut plus s’entourer de plusieurs femmes (la femme étant une 
valeur économique), les expéditions militaires auxquelles il participe ne sont 
plus des occasions d’enrichissement, mais des ‘‘opérations de pacification du 
territoire’’. La révolte est donc la manifestation d’une certaine prise de 
conscience du soldat, née de l’illusion déçue qui engendre la frustration. 

Le traitement qu’on avait fait subir à Pelzer après sa mort n’était qu’une 
réaction de défoulement des soldats qui voulaient à titre posthume faire 
subir à leur ancien commandant les supplices que ce dernier leur faisait 
subir. 

Les mutins ne restèrent pas aux environs de Luluabourg. Ils livrèrent 
des combats contre les forces régulières de l’Etat à Luluabourg puis se 
dirigèrent vers Kayeye, Kabinda, Ngandu et vers Dibwe dans la forêt du 

                                                      

103 VERBEKEN, A., « A Luluabourg : la révolte des soldats Batetela en 1895 », 
Revue Congolaise Illustrée, 2 (février 1959), p. 32. 

104 Ngongo Leteta, connu dans la graphie coloniale comme Ngongo Lutete, fut 
un ancien chef Tetela, condamné à mort par le Conseil de guerre du 14 
septembre 1893 et fusillé le 15 septembre à Ngandu Kitenge.  
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Lomani.105Soutenus par quelques chefs locaux, les mutins continuèrent à se 
défendre de telle sorte qu’il avait fallu douze ans (1895-1907), de nombreuses 
campagnes et de multiples pertes en vies humaines et en matériel pour 
ramener la paix dans les régions traversées par les mutins. Selon deux 
articles parus dans la ‘’Tribune Congolaise’’, le 7 août et le 24 septembre 1908, 
les mutins ont pu résister longtemps grâce à un ravitaillement en armes 
venant de l’extérieur : 

‘‘Souvent les révoltés éprouvèrent des pertes sérieuses ; les deux grands chefs 
Batetela, Yamba-Yamba et Kimpuki furent tués. Malgré cela, les révoltés tenaient 
bon. Il leur était possible de prolonger la résistance parce que le Congo portugais leur 
fournissait un ravitaillement abondant en munitionset en vivres. Tout l’effort des 
troupes de l’Etat porta donc bientôt sur l’arrêt de ce ravitaillement. La tâche n’était 
pas commode et c’est seulement au début de cette année que l’on parvint à saisir 
plusieurs caravanes».106 

La dernière expédition de juillet 1907, pour mettre fin aux dernières 
bandes de mutins de Luluabourg,fit même parler d’une quatrième et 
dernière campagne contre les révoltés en 1907-1908.107 

3.2. Révolte de l’expédition Dhanis (1897) 

La seconde révolte est celle de l’expédition Dhanis en route pour faire la 
conquête de l’Enclave du Lado. En effet, en 1895, Léopold II confia au Baron 
Dhanis une expédition pour occuper les régions situées au nord de l’Enclave 
au-delà de Fachoda et à proximité de Kharthoum. Le Baron Dhanis, 
surnommé « Fimbo Mingi » (beaucoup de coups de fouet) par ses soldats, 
parce qu’il aimait leur administrer des coups de fouet, s’était rendu célèbre 
par sa victoire contre les Arabisés. Il organisa une expédition forte de 3.000 
hommes accompagnés de leurs femmes – certains soldats traînant quatre ou 
cinq femmes, auxquelles venaient s’ajouter des rôdeuses irrégulières - et de 
nombreux boys, situation qui compliquait davantage les problèmes de 

                                                      

105 STORME, M., Op.cit., p. 79-89. 
 Lorsque le 16 août 1895, les forces loyalistes livrèrent un combat aux révoltés 

à Kayeye, le lieutenant Bohlen fut tué et mutilé ; ses camarades Fromont et 
Shaw parvirent à s’échaper. Les mutins emportèrent le ravitaillement destiné 
au Katanga, soit 70 ballots d’étoffes, 30 caisses de perles, de chobox de vivres 
et 50.000 cartouches. Ils tuèrent sur leur route vers Kabinda des porteurs 
angolais qui tentèrent de leur résister. Lire MICHAUX, O., Op.cit., pp. 310-
311. 

106 KUHN : ‘’La campagne Batetela 1907-1908’’, Tribune Congolaise, 24, 31 
(1908). Les deux extraits ont été reproduits par MUKULUMPE, L’informateur, 
(mercredi 10 janvier 1940), p. 7. 

107 Ibid. 
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ravitaillement et favorisait l’indiscipline, la lenteur du déplacement et le 
désordre dans cette expédition encadrée par des cadres européens 
insuffisants.108 

La troupe était formée d’Arabisés, la plupart des Batetela, sans 
discipline ni instruction militaire. Les porteurs étaient fournis par la méthode 
du rapt. En effet, les populations locales, exaspérées par l’enlèvement de 
leurs femmes et de nombreuses têtes de bétail, refusaient de fournir des 
porteurs et adoptaient une attitude hostile. C’est pour cette raison que les 
auxiliaires faisaient irruption dans les villages, ligotaient les habitants qui 
n’avaient pas eu le temps de fuir et les ramenaient au campement. A la 
moindre défaillance de la surveillance par les sentinelles, les porteurs 
s’éclipsaient dans la nature, emportant tous les bagages utiles ou 
abandonnant toute autre fardeau à leur disposition. Les soldats tiraient 
souvent sur certains porteurs en fuite et les tuaient.109 L’état sanitaire de la 
troupe laissait beaucoup à désirer par suite d’une épidémie de variole, tuant 
de nombreux bons soldats, surtout des Hausa. Les morts et les mourants 
étaient simplement abandonnés à chaque étape. Les vivres, fournis par le 
pillage, firent souvent cruellement défaut. 

Le 14 février 1897, dans la colonne d’avant-garde, les soldats se 
soulevèrent et massacrèrent, à Ndirfi dans le Haut-Ituri, la plupart des 
officiers de l’expédition. Les mutins, emportant armes et munitions, se 
dispersèrent dans plusieurs directions. Les révoltés ravagèrent, pendant 
longtemps, la Province Orientale et il fut nécessaire d’organiser contre eux 
de véritables expéditions militaires et de leur livrer de sanglants combats, 
surtout qu’ils avaient le même armement que celui de la F.P. Ils se 
montrèrent très entreprenants et constituèrent un véritable danger. On 
expédia de Belgique des pistolets Mauser à répétition pour disposer d’un 
fusil d’une supériorité écrasante. 

Cette révolte est intéressante par la complexité des mobiles qui l’ont 
engendrée. En effet, elle se déroula dans la zone swahili où la majorité des 
soldats et auxiliaires de l’expédition Dhanis vers le Nil étaient des Batetela, 
des Bakusu, et des Bango-Bango ; les Baluba, les Budja et soldats d’autres 
origines étant sensiblement minoritaires. En cas de danger, le Baron Dhanis 
ne pouvait compter que sur les soldats étrangers. 

Flament a rassemblé sept causes justifiant cette révolte : 

                                                      

108 SALMON, P., La révolte des Batetela de l’expédition du Haut-Ituri (1897). 
A.R.S.O.M., Bruxelles, 1977, p. 7.  

 MEYERS, P., Le prix d’un empire. P.A.F., Bruxelles, 1964, pp. 101sq 
109 SALMON, P., Op. cit., p. 20. 
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1° l’indiscipline des anciens auxiliaires des Arabes ; 
2° l’insuffisance des cadres européens et leur ‘‘inexpérience du Noir’’ ; 
3° la mauvaise organisation en matière de ravitaillement ; 
4° l’itinéraire suivi ; 
5° le suicide du commandant Mathieu qui eut un effet déplorable sur le 

moral de tous ; 
6° la sévérité excessive du commandant vis-à-vis des soldats et des 

auxiliaires ; 
7° et la présence de quelques gradés aigris et de quelques anciens chefs 

arabisés parmi les auxiliaires. 
La cause d’indiscipline est contredite par les déclarations des officiers 

belges sur la discipline qui régnait dans les rangs des révoltés. Le problème 
du nombre réduit d’officiers est faux également parce que même une 
centaine d’officiers européens auraient eu du mal à contenir une révolte de 
plus de trois mille soldats armés. La question de l’inexpérience du Noir ne 
se défend pas suffisamment puisque les officiers n’étaient pas des novices ; 
ils avaient déjà passé quelques mois en Afrique et se débrouillaient tant bien 
que mal en swahili. 

Pour le major Liebrechts, la révolte de Luluabourg put s’organiser parce 
que les hommes d’un même groupe ethnique se trouvaient en trop grand 
nombre en cette station, et contrairement aux instructions, avaient été réunis 
en pelotons distincts au lieu de constituer des pelotons d’hommes de toutes 
les origines. Faute de cette précaution essentielle, constituant une garantie 
de sécurité, la réunion des soldats d’une même origine leur permettait de 
comploter à l’aise.110 

Sans privilégier un seul aspect, on peut retenir plutôt les problèmes de 
ravitaillement, du choix de l’itinéraire et peut-être aussi de l’effet qu’a 
produit sur le moral des individus déjà fatigués et découragés, le suicide du 
commandant Mathieu. Tout ceci est, certes, une vision du problème sous 
l’œil européen. L’aspect de refus de la condition servile semble avoir joué un 
rôle déterminant, comme le montre cette déclaration du chef des mutins, 
Piani Kandolo : 

‘‘Nous nous sommes révoltés parce que nous étions traités comme des 
esclaves’’.111 

Il convient de souligner que le Gouvernement faisait souvent la sourde 
oreille aux demandes de renforts, des munitions, d’équipement et 
d’habillement dont la satisfaction pouvait rendre plus efficaces les 

                                                      

110 LIEBRECHTS, Suite á mes souvenirs d’Afrique…Office de Publicité, 
Bruxelles, 1922, p. 118. 

111 FLAMENT, F. et al. , Op. cit., p. 438. 
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opérations sur terrain. Malheureusement, même la solde des soldats 
réguliers était mal payée. Les soldats étaient mal nourris et mal habillés. 

Il a fallu plus de quarante mois pour venir à bout des révoltés qui 
constituaient un danger réel pour l’Etat. Beaucoup de soldats fidèles à l’Etat 
y tombèrent, 20 Européens y furent tués, sans compter ceux qui moururent 
de maladie. La durée des campagnes de répression de la première et de la 
deuxième mutinerie donna l’impression, en Europe, qu’il y avait de 
fréquentes révoltes de soldats au Congo. C’est ainsi que, parlant de la révolte 
de l’expédition Dhanis, le roi Léopold II la considéra comme un de ces 
incidents malheureusement fréquents dans l’histoire coloniale.112 

Le 4 juillet 1900, le Baron Dhanis, après un service d’environ cinq ans et 
après avoir livré 25 combats, occasionnant la mort de 20 Européens et de 
milliers d’Africains, rentra en Belgique. Le tout dernier groupe d’insurgés ne 
fut effectivement maîtrisé par le capitaine Anderson qu’au début de 1901, à 
l’Ouest du Lac Tanganyika. 

3.3. Révolte de Shinkakasa (1900) 

En 1900, l’administration locale de l’E.I.C., à Boma, était dirigée par le 
Vice-gouverneur Général Wangermée. Boma donnait l’image d’une 
bourgade coloniale où régnaient l’ivrognerie, la prostitution et les violences 
de toutes sortes. Pour la petite communauté blanche de Boma,composée de 
136 Belges, 21 Portugais, 14 Italiens, quelques Allemands, des Britanniques, 
des Hollandais, des Scadinaves, etc., le mauvais traitement infligé aux Noirs 
n’était jamais un sujet habituel de conversation.113 Chacun vaquait à ses 
occupations quotidiennes sans trop se soucier de ce qui se passait autour de 
soi. Selon Charles Buls, l’Etat ne pouvait être rendu responsable de crimes 
qui se commettaient à l’abri d’impénétrables forêts, souvent par attirance 
pour les femmes africaines ou par ivrognerie.114 

Le fort de Shinkakasa fut construit, entre 1891 et 1894, à 1500 m du 
centre-ville de Boma, afin d’être capable d’arrêter les vaisseaux de guerre qui 
tenteraient de violer les passes du fleuve. Le fort de Shinkakasa possédait 
huit canons de marine de 16 cm (38 calibres), des canons Krupp de 7,5 cm 
qui constituaient l’essentiel de la défense tandis que des Nordenfeldt de 47 
et 57 mm et des mitrailleuses Maxim assuraient la défense rapprochée du 
fort. Une batterie de salut composée de canons à âme lisse, complétait cet 
armement.115 Durant la mutinerie, le fort était placé sous les ordres d’un 
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114 BULS, Ch., Op.cit., p. 210 sq. 
115 FLAMENT, F. et al., Op.cit., p. 460. 



65 

Les guerres contre Bula Matari (1886-1914) 

officier allemand, le Commandant Fernand Deuster, Directeur des travaux 
de défense.116 

La garnison du fort comprenait près de 200 soldats réguliers de la 
Compagnie d’Artillerie et du Génie et de nombreux soldats travailleurs 
affectés aux travaux du fort. Ces soldats travailleurs étaient des anciennes 
recrues jugées inaptes au service militaire par la commission d’incorporation 
et qui ne devaient plus rentrer chez eux depuis 1895. C’est ce qui a fait dire 
d’ailleurs au Général Moulaert que l’affaire de Shinkakasa n’était pas en 
réalité une mutinerie militaire mais plutôt une révolte des travailleurs. Parmi 
ces ‘‘soldats travailleurs’’, il y avait deux catégories : les travailleurs engagés 
dans la Force Publique pour inaptitude au service militaire et les relégués. 
En effet, la plupart des soldats travailleurs de Shinkakasa étaient des anciens 
mutins appartenant aux groupes ethniques Kusu et Buyu, qui ont été saisis 
après les révoltes de Luluabourg en 1895 et de l’Ituri en 1897, désarmés et 
relégués à Boma où l’on croyait mieux les contrôler et condamnés aux 
travaux forcés. Ils vivaient donc dans une frustration permanente. Les autres 
travailleurs se plaignaient également parce qu’ils n’avaient pas été libérés en 
1900 alors qu’ils étaient à la fin de leur service. Ils avaient été tous rengagés 
de force. Ils disaient que Bula Matari était menteur.117 

Le climat paisible de Boma allait être perturbé lorsque le mardi, après 
Pâques, le 17 avril 1900, peu de temps avant l’appel de l’après-midi, qui se 
déroulait à 14 heures aux abords du fort, les soldats travailleurs Buyu sont 
montés au fort. 

Après avoir surpris le Sergent Motuve qui portait les clés des magasins 
d’armes et de munitions, ils lui arrachèrent ses clés et s’emparèrent des 
armes et des munitions. Pendant le rassemblement, ils le sortirent du fort et 
tirèrent quelques coups de feu près du camp européen. Le Lieutenant 
Bernard, armé d’un pistolet Mauser et aidé par quelques Européens du 
camp, réussit à reculer énergiquement les mutins dans le fort. Les officiers et 
sous-officiers, dépourvus d’armes, furent obligés de se replier dans leur 
mess. 

Heureusement pour eux que les mutins, qui tiraient sur le mess 
n’avaient pas su munir de fusées les obus des canons sinon les désastres 
auraient été plus grands. Les mutins tirèrent même sur un paquebot de la 

                                                      

116 MOULAERT, G. (Général), « Notes au sujet des mutineries au Congo 
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ligne d’Anvers au Congo qui se trouvait en rade à Boma. Ce bateau dut se 
déplacer pour échapper au feu du fort.118 

Toute la capitale était en émoi. Le Vice-gouverneur Général Wangermée 
mit la capitale sous le régime militaire spécial.119 Il convoqua les Européens 
de Boma, arma tous les fonctionnaires de "Mauser" et fit appel aux 
particuliers pour la défense de Boma. Il fit venir également tous les 
Sénégalais qui travaillaient à la construction du chemin de fer du Mayombe 
pour prêter main forte à la capitale. Deux cent cinquante soldats furent 
dépêchés du camp d’instruction de Luki, mais l’on ne comptait pas 
beaucoup sur ces jeunes recrues. De Matadi vinrent quelques soldats qui 
furent versés dans les rangs de ceux de Shinkakasa, qui sont restés loyaux. 
Les troupes étaient fortement encadrées par les officiers et sous-officiers de 
la garnison. Ceux-ci étaient renforcés par tous ceux qui, partant en Europe 
ou en revenant, étaient de passage dans la capitale.  

C’est toute la communauté blanche de Boma qui se sentit menacée par 
cette révolte. Il fallait donc se serrer les coudes pour combattre l’ennemi 
commun. Le Vice-gouverneur ordonna de cerner et d’assiéger le fort, car la 
famine obligerait bien les rebelles à tenter une sortie. La journée du 18 avril 
1900 se borna à un échange de coups de feu entre assiégeants et assiégés. Les 
révoltés dévalisèrent la factorerie, située près du fort et appartenant à un 
commerçant noir d’origine nigérianne, du nom de Shanu et tuèrent un bœuf 
du cheptel appartenant à la firme « Valle et Azevedo ». Les mutins firent 
bombance, s’enivrèrent et décidèrent d’abandonner le fort et de s’enfuir avec 
armes et munitions. Environ trois cent mutins, armés de ‘Mauser’ et 
abondamment pourvus de cartouches, parvinrent cependant à s’échapperet 
à s’enfuir dans la brousse, pendant la nuit, de telle sorte qu’au matin du 19 
avril, l’on ne trouva dans la forteresse que 70 mutins dont une vingtaine de 
tués et blessés. A cause de cela, la situation sécuritaire demeurait 
préoccupante.120 

Le fort était à nouveau libre mais dans un état assez triste. Car les 
magasins d’armes et de munitions avaient été systématiquement pillés par 
les insurgés.121 
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On mit d’abord trois colonnes à la poursuite des mutins. La première 
était commandée par Cabra ; elle ne parvint pourtant pas à rejoindre les 
fuyards. La seconde, forte de cent soldats, était conduite par Legueux. Elle 
parcourut le Mayombe à la recherche des mutins. La troisième, forte de 30 
soldats et conduite par le sous-lieutenant Gysels, fut envoyée à Tshoa pour 
empêcher les mutins de traverser la frontière portugaise. 

Au bout de deux jours de poursuite, 18 mutins, qui avaient tenté de 
rentrer furtivement dans la ville, furent capturés. Ils furent condamnés à 
mort et exécutés le 30 avril 1900. Ils furent ligotés à des pieux et un peloton 
de troupes noires loyalistes vint tirer la salve, sous la haute surveillance de 
tous les Blancs de la ville, réquisitionnés conformément à l’article 9 du décret 
du 17 novembre 1888, coiffés d’un casque colonial et tenant chacun sa 
carabine prête à tirer. Ils moururent courageusement parce qu’aucun d’entre 
eux n’avait consenti à se faire bander les yeux avant l’exécution. 

Quant au restant de la bande, ils avaient pris soit la direction des 
Cataractes soit celle du Mayombe. Dans leur fuite au Mayombe, les mutins 
commirent plusieurs actes de brutalité : ils violèrent et tuèrent des femmes 
dans la forêt et pillèrent plusieurs champs. Les deux pères de Scheut et le 
frère qui étaient établis à la jeune mission de Kangu durent chercher refuge 
chez un voisin blanc : 

‘‘… la jeune mission est à peine établie depuis deux ans, avec les deux Pères et 
le Frère, qu’on doit tout quitter. Les soldats de la garnison de Boma se sont révoltés 
; ils se sont échappés avec leurs armes et sont enroute vers le Mayombe. M. Jacques 
pense aux Pères de Kangu qui sont sans défense. Il les oblige à tout quitter, leur 
établit sur la montagne un camp retranché qu’il protège’’.122 

Une quatrième colonne fut envoyée à Tumba, par eau et par rail, sous le 
commandement de Syllie. Elle devança les fuyards, surprit leur camp et 
parvint à tuer deux de leurs chefs. Les survivants se réfugièrent au Congo 
français où ils se rendirent à l’autorité française qui les relégua à Brazzaville. 
Tous les mutins qui furent arrêtés vivants, furent jugés par un conseil de 
guerre. 

Cette révolte fut beaucoup plus courte et beaucoup moins lourde de 
conséquences en vies humaines et en perte de matériel que les deux 
précédentes. Elle se fit pourtant de l’écho non seulement parce qu’elle éclata 
au siège du Gouvernement mais aussi parce qu’elle troubla le mouvement 
maritime du fleuve pendant deux jours, inquiéta la population blanche de la 
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capitale et surtout parce que les mutins franchirent les frontières. Tous les 
consuls étrangers présents à Boma ont vécu cet événement.123 

La France, le Portugal, la Grande-Bretagne et l’Allemagne avaient un 
regard intéressé sur cet Etat léopoldien. Si cette entreprise n’était pas viable, 
Léopold II risquait de la perdre au profit d’une puissance compétente. Cette 
révolte attirait davantage l’attention de l’opinion publique internationale sur 
le fonctionnement du régime léopoldien. 

Des commerçants et missionnaires non belges, présents ou de passage 
au Congo, commençaient à écrire, de plus en plus, des rapports sur les 
exactions du régime léopoldien. C’est en s’appuyant sur de telles sources que 
Roger Casement écrit, en avril 1900, à Sir Gosselin du Foreign Office que les 
populations locales du Congo étaient cruellement exploitées par des 
Européens insensibles. Le 20 août 1900, il fut transféré au Congo comme 
consul. Après un séjour à Londres, il retourna au Congo en janvier 1901. A 
cette époque déjà, Casement suggérait au Foreign Office que le seul espoir 
pour le Congo, s’il continuait à être gouverné depuis Bruxelles, est que le 
gouverneur dépende d’une autorité européenne démocratique et non pas 
d’un aristocrate dont l’intérêt majeur était le profit.124 On sait quelle pression 
politique, les rapports de Casement exercèrent sur le régime léopoldien. 

Pour éviter, à l’avenir, de telles révoltes qui risqueraient de mettre en 
péril toute l’œuvre coloniale, il fallait prendre des mesures préventives 
énergiques125 : 

1° Une garde civique fut organisée à Boma. 

2° On commença par l’exclusion absolue de la Force Publique de tous ces 
soldats qui avaient d’abord servi d’auxiliaires aux Arabes et qui, au cours 
de leur existence mouvementée, avaient pris des habitudes invétérées de 
pillage et étaient incapables de discipline. 

3° Il fut décidé aussi de suivre de très près l’exécution des instructions 
données au personnel européen, en faveur des soldats noirs, par des 
inspections fréquentes. Dans ce cadre, le Major d’artillerie Michel, 
surnommé ‘‘Le Tigre’’ fut nommé comme nouveau commandant du fort. 
Mais la nouvelle de son départ pour l’Afrique causa un grand émoi parmi 
certains fonctionnaires en congé à Bruxelles, et plusieurs menacèrent de 
ne plus retourner au Congo si ce départ de Michel se réalisait. D’autres 
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prétendaient que le Major Michel risquerait de déchaîner des nouvelles 
révoltes à cause de sa sévérité excessive pour le personnel européen. 
Malgré toutes ces critiques, le Roi Léopold II confirma la nomination de 
Michel. Celui-ci partit pour le Congo où il opéra tout de suite des 
inspections dans tous les districts en vue de vérifier le niveau d’exécution 
des instructions royales. 

4° Qui plus est, on pensa que le Congo courait un danger en ne possédant 
que des soldats autochtones. Car dans les colonies françaises ou anglaises, 
les soldats d’une colonie allaient assurer, tout au moins partiellement, la 
tranquillité dans un autre territoire. C’est sur des troupes éloignées de 
leur pays d’origine qu’il fallait compter en cas de soulèvement dans une 
colonie donnée.  

La Belgique n’ayant qu’une seule colonie, on proposa même la 
constitution d’une troupe d’élite, bien équipée, supérieurement armée et qui 
serait transportée rapidement sur les lieux où son action serait nécessaire. Si 
cela n’était pas possible, on pourrait, peut-être, s’adresser à un recrutement 
étranger, à un pays ami qui pourrait, par réciprocité, obtenir un détachement 
de soldats congolais. Mais cette dernière proposition ne put se réaliser étant 
donné que l’incorporation des mercenaires étrangers dans la Force publique 
pesait lourd sur le budget de l’E.I.C. et que c’est justement en 1900 que 
commença leur rapatriement.126 

Lorsque la révolte de Shinkakasa mit en alerte Boma, la capitale de 
l’E.I.C., cet Etat léopoldien n’avait à peine que quinze ans d’existence et 
souffrait encore des douleurs d’enfantement alors que des loups cherchaient 
à tirer profit de ses douleurs. L’autorité coloniale se demandait en ce moment 
si elle parviendrait à se maintenir dans un territoire où la Force Publique 
devait constamment organiser des expéditions pour mâter des populations 
civiles qui ne se laissaient pas facilement gouverner et où des fractions de 
l’armée troublaient l’ordre et la tranquillité des Européens et des populations 
civiles africaines. 

La panique de 1900 à Boma a permis enfin à l’autorité locale et 
métropolitaine de l’E.I.C. de mettre sur pied des structures d’amélioration 
des conditions de vie des soldats de la Force Publique. Il fallait, en effet, 
soigner l’instrument du pouvoir colonial sous peine de voir toute l’œuvre 
s’écrouler. 

Après ces trois mutineries, il fut décidé qu’il fallait à tout prix opérer un 
mélange ethnique suffisant dans la composition d’une unité pour qu’aucun 
groupe ethnique ne soit prédominant et même renoncer à l’ídée d’opérer 
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essentiellement des levées des troupes dans des tribus considérées comme 
guerrières – Bangala, Tetela- Ankutshu, Azande. L’intégration ethnique dans 
l’armée, par un recrutement équilibré dans tout le territoire, permettrait 
d’éviter des catastrophes. 

4. Les résistances des populations locales à l’occupation 
coloniale (1889-1900) 

L’occupation du territoire congolais ne fut pas toujours une conquête 
pacifique étant donné que la violence était la norme et que c’était le droit du 
plus fort qui prévalait. La conquête d’un territoire quatre-vingt fois plus 
vaste que la Belgique, sans moyens financiers et humains suffisants, signifiait 
que le système colonial était fondé sur la violence, étant donné que certaines 
populations ont opposé une forte résistance militaire à l’occupation 
coloniale. 

Concernant l’histoire de la violence au temps colonial, on peut 
s’intéresser soit à la violence utilisée par l’Etat colonial pour mâter des 
groupes de populations armés soit aux atrocités commises par les soldats 
lors des opérations de contrainte économique. La seconde piste de recherche 
a été beaucoup documentée par les historiens.127 

La propagande coloniale a systématiquement minimisé l’importance de 
ces ‘opérations de pacification’, qui furent souvent longues et pénibles. 

Il est évident que l’histoire de la conquête coloniale, vue sous l’angle de 
la résistance des forces armées locales, permet de comprendre que 
l’occupation du territoire n’était pas une simple promenade de santé ou 
seulement la résultante des négociations entre explorateurs et chefs locaux 
‘naïfs et avides de cadeaux’ mais parfois celle d’une lutte armée atroce qui a 
entraîné de pertes en vies humaines très élevées tant parmi les officiers et les 
sous-officiers que les soldats de la F.P. lors des opérations, alternant de 
succès et de revers, même si en fin de compte, les troupes de l’Etat, grâce à 
la supériorité de leur armement, purent imposer l’autorité de l’Etat et firent 
un nombre plus élevé encore de victimes chez leurs adversaires. 

Les opérations les plus importantes eurent lieu contre les Budja dans 
l’Equateur, contre les sultans dans l’Uélé, les chefs Basongo, Bakutu et 
Tshokwe dans le Kasaï, contre le chef Kafindo au Katanga, les Nande dans 

                                                      

127 VANGROENWEGHE, D., Du sang sur les lianes. Léopold II et son Congo. 
Didier Hatier, Bruxelles, 1986. ; voir aussi HOCHSCHILD, A., Les fantômes 
du roi Léopold. Un holocauste oublié. Belfond, Paris, 1998. 
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l’Est, les Solongo dans le Bas-Congo et contre les populations riveraines de 
la Lukenie dans la Cuvette centrale. 

4.1. Les opérations contre les Budja 

Les Budja, population située entre la Mongala et le fleuve Congo, étaient 
considérés par les autorités de l’E.I.C. comme étant l’une des tribus les plus 
guerrières du pays. Ils résistèrent farouchement contre les troupes de 
Ponthier. Le 3 avril 1891, dans une embuscade à Yamikele, ils tuèrent, au 
moyen de lances, le sous-officier Bucquoy avec les soixante-treize de 
soixante-quinze soldats qui l’accompagnaient, dont on ne retrouva aucune 
dépouille. On dit qu’ils furent probablement mangés. En novembre 1898, ils 
tuèrent, à nouveau, le lieutenant Badard, envoyé en reconnaissance dans la 
région de Dundusana, en même temps que l’agent commercial Gysens. Les 
deux Européens et les soldats du premier détachement, envoyé à leur 
rescousse, furent tués et probablement mangés. 

Une compagnie, commandée par Lothaire et composée de deux cent 
cinquante soldats encadrés par cinq officiers et sous-officiers, fut envoyée 
pour châtier les coupables qui ont nargué l’autorité de l’Etat. Les troupes de 
l’Etat parvinrent à causer la débandade des guerriers Budja et firent 
beaucoup de victimes parmi eux. Au début de l’année 1900, l’expédition 
Gilson, forte de quarante soldats, a failli être surprise dans la région de 
Mandinka. En juillet 1901, les principaux chefs – Eseko, Zengo, Ekwalanga, 
furent arrêtés au cours de l’expédition Mardulier. En 1905, cependant, une 
nouvelle révolte intervint mais elle ne nécessita aucune intervention 
militaire. Car le commissaire Gérard réussit à négocier avec les révoltés et à 
soumettre la région à l’autorité de l’Etat.128 Au cours des affrontements qui 
eurent lieu entre les guerriers Budja et les soldats de la F.P., chaque fois que 
les combats devenaient plus durs, les soldats se mirent à tuer leurs 
prisonniers. Les combats causèrent près de neuf cents morts parmi les 
villageois, hommes, femmes et enfants y compris. Les villages abandonnés 
furent brûlés. 

Pour mettre fin à cette résistance, le Gouvernement envoya une forte 
expédition, commandée par Verstraeten, commissaire général et chef de la 
zone Rubi-Uele. En février 1900, deux cent quatre-vingts soldats encadrés 
par les sous-lieutenants Tilkens, Hutereau, Lespagnard et Landeghem 
quittèrent le poste européen d’Enguettra. Cette force fut divisée en quatre 
pelotons et une escorte. Elle affronta les guerriers entre le 23 et le 28 février. 
A plusieurs reprises, les guerriers prirent fuite mais revinrent à la charge à 
plusieurs reprises, pour ne se retirer finalement qu’après avoir subi de 

                                                      

128 FLAMENT, F. et al., Op.cit., p. 482. 
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lourdes pertes. Le sultan d’Enguettra finit par s’enfuir. Il ne fut tué qu’en 
1904, lors de nouveaux incidents intervenus dans la région. 

4.2. Les opérations contre les sultans dans l’Uélé 

Dans l’Uélé, les chefs d’ Enguettra, Ndoruma, Bili, Guima et Sasa furent 
hostiles, dès le début, à la pénétration européenne.129 Ils massacrèrent les 
colonnes Bonvalet-Devos et Jansssens-Van Holsbeek. Dans le Haut-Uélé, les 
sultans Azande Renzi, Bafuka, Okwa et Mbio résistèrent, pendant longtemps 
aux soldats de Delanghe, Baert, Francqui et Chaltin. Les opérations contre le 
chef Enguettra eurent lieu successivement en 1895, en 1900 et en 1904. En 
janvier 1895, Enguettra fit tuer le sous-officier Graham pour conjurer le 
mauvais sort. Le sous-officier Dodernier fut également tué. En 1897, 
Enguettra s’empara de cinquante fusils Albini appartenant à la F.P. et en 
1900, Enguettra interdit même son territoire aux agents de l’Etat et attaqua 
les pirogues transportant le ravitaillement officiel sur la Likati et la Rubi. 

En novembre 1898, le chef avungara, Bokoyo, se souleva contre 
l’autorité de l’Etat. Il s’opposa, avec l’aide de guerriers Mangbetu, armés de 
lances, victorieusement aux détachements de la F.P. qui occupaient la région 
sous sa domination. Une expédition commandée par Gérard, chef de la zone 
des Makrakra, fut menée contre lui. Le 22 décembre, la colonne arriva en vue 
de la Zériba130 de Bokoyo. Le tir de quelques salves mit les guerriers en fuite. 
Le 5 juillet, la troupe atteignit les villages occupés par le grand chef Zepere, 
âme de la résistance. Elle fut accueillie par des coups de feu tirés par des 
Abuabua embusqués qui se ruèrent sur eux en hurlant sur les cinq pelotons, 
qui eurent du mal à s’en dégager. Le sixième peloton qui se trouvait isolé, 
tomba sous les coups des Abuabua. Son officier et ses huit soldats furent tués 
tandis que le restant du peloton, traversant le marais en faisant feu, parvint 
à refouler les assaillants et à rejoindre la colonne en emportant le corps du 
malheureux officier. Après quelques minutes de combat, cependant, les 
assaillants s’enfuirent, abandonnant plus de cent tués sur le champ de 
bataille, parmi lesquels le chef Zepere. Les Abuabua se tinrent tranquilles 
pendant plusieurs années mais en 1905, ils bloquèrent encore la route des 
caravanes.131 

Le sultan Djabir, avait favorablement accueilli, en 1890, les premiers 
Européens qui exploraient la région du Bas-Uélé : Becker, Roget, Milz et 

                                                      

129 Ibid., p. 483. 
130 Zeriba : forteresse construite au sommet d’un rocher de plus de soixante 

mètres de hauteur et entourée de fossés et de palissades soigneusement 
construites. 

131 Ibid., p. 486. 
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VanGèle. Jouissant de la part de l’E.I.C. d’un rang équivalent à celui de 
capitaine de la F.P., Djabir se montra un fidèle collaborateur des forces de 
l’Etat. En 1904, cependant, il prit une attitude indépendante frisant la révolte. 
C’est pourquoi, le commandant Holm, à la tête de 450 soldats, quittèrent, 
vers fin avril 1895, Enguettra, avec pour mission de se rendre chez Djabir 
pour faire une démonstration de force en vue de l’impressionner et lui 
rappeler ses devoirs envers l’Etat. Holm prit soin de prévenir Djabir de son 
arrivée et de ses intentions pacifiques. Mais grande fut sa surprise lorsqu’il 
arriva sur les territoires du sultan, le 3 mai. Il fut reçu par des coups de feu 
et fut mortellement blessé d’une balle à l’aine et le sous-lieutenant Declerck 
fut grièvement atteint au ventre. Les soldats de la F.P. attaquèrent et Djabir 
parvint à s’enfuir. Une nouvelle colonne, commandée par le capitaine 
Uyttenhove, puis par le capitaine Laplume et composée de 600 hommes fut 
lancée à la poursuite de Djabir. Celui prit soin de se ravitailler en armes et en 
munitions par l’intermédiaire de commerçants musulmans venus de Bomu. 
Le 29 juin, ses bandes furent pourtant dispersées dans un combat livré au 
nord de la rivière Djakiri. Son territoire fut réparti entre ses trois vassaux et 
la paix revint dans la région. En 1905, cependant, l’expédition Sannaes fut 
organisée contre le sultan Mopoie et en 1910, une autre contre Sasa et 
Mopoie. 

4.3. Les opérations dans le Kasaï 

Dès le début, l’occupation du Kasaï par des explorateurs, comme 
Herrmann von Wissmann, de Macar et Le Marinel, ne fut pas une tâche aisée. 
Ils eurent à s’affronter, pendant plusieurs années, aux groupes belliqueux 
locaux. 

De 1890 à 1897, les groupes des Bakua, Bena Kalenga, Tshokwe, 
Basongo, Bashilenge, conduits par les chefs Kabamba, Musembe, Katako, 
Fuamba, Kalamba, etc., résistèrent ardemment aux troupes d’occupation.132 
Ces chefs se mettaient souvent en révolte ; ils massacraient les courriers, 
attaquaient les postes isolés, pillaient les stations. Après avoir été battus, ils 
attendaient la première occasion pour recommencer. Plusieurs expéditions, 
conduites par des officiers comme De Cock, Bollen, Van Bredael, Henrion, 
Dewulf, Delvaux, Bradfer, Renard, de Hemricourt, de Grunne et Liard, 
furent organisées. Les plus fréquentes et les plus dangereuses furent menées, 
pendant environ dix ans, contre les Tshokwe, habitant la frontière angolaise 
et qui se faisaient ravitailler en armes perfectionnées et en munitions par des 
métis angolais. 
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4.4. Les opérations dans le Katanga 

Les troupes de l’Etat durent souvent s’affronter à diverses résistances 
locales au Katanga. 

L’opération la plus importante fut menée, en janvier 1897, contre le chef 
Kafindo, installé sur le Haut-Luapula dans la région du Lac Moero.133 Ce 
chef vivait avec deux Arabes, Magid ben Saïd et Saïdi, originaires de la côte 
orientale et sujets allemands, qui participaient, avec lui, à toutes les 
opérations. Kafindo fit massacrer, par ses guerriers, le sous-lieutenant 
Demol, envoyé chez lui pour régler une palabre. Immédiatement, le 
commandant Descamps, chef de la zone du Tanganyika, organisa une 
expédition punitive avec cent cinquante soldats encadrés par les lieutenants 
Fromont et Maréchal. Averti de l’arrivée des troupes, Kafindo s’enfuit en 
brousse et échappe aux recherches de ses poursuivants. Les deux traitants 
font parvenir à l’autorité de l’Empire allemand, à Berlin, une plainte à charge 
des Belges occupant la région, qu’ils accusent d’avoir lacéré le sauf-conduit 
revêtu du sceau impérial, dont ils étaient porteurs lors de leur passage à 
Moliro, et d’avoir pillé leur caravane. L’Allemagne réagit en réclamant, pour 
ses sujets, douze mille dollars à titre d’indemnité, et une enquête sévère des 
responsabilités. Le 6 février, Maréchal attaque le boma de Kafindo qui 
oppose une résistance énergique et tue quarante-neuf soldats de la F.P. et 
leurs auxiliaires. A cause de la pénurie de cartouches et de vivres, les troupes 
de l’Etat établissent un siège de treize jours et finissent par mettre le boma à 
feu. Les maisons sont abandonnées mais on y trouve le sauf-conduit 
allemand qui va anéantir les accusations contre les agents belges du 
Tanganyika. Kafindo, ses deux amis arabes et un grand nombre de 
Wangwana ont réussi à s’échapper. Tout en étant blessé, Kafindo parvient 
encore à tuer quatre soldats ; il est pris quelques jours plus tard et finit par 
succomber. Ses deux amis arabes sont arrêtés et traduits devant le conseil de 
guerre de Mtoa qui les condamne à mort. La cour d’appel de Boma commue 
la peine en servitude à perpétuité. 

A partir décembre 1902, le chef Kazembe livra des combats sanglants, 
pendant trois mois contre les troupes de l’Etat. Il fut arrêté et envoyé en exil. 

4.5. Les opérations dans l’Est du Congo 

Entre janvier 1897 et juin 1902, plusieurs officiers, sous-officiers et leurs 
soldats furent tués par les populations locales.134 Ce fut le cas, en janvier 
1897, du sous-officier Van der Snickt assassiné par les habitants à Boyulu, 

                                                      

133 JANSSENS, E., Op.cit., p. 134. 
134 FLAMENT et al., Op.cit., pp. 497- 498. 
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sur la Lindi, après avoir incendié et pillé le poste. Des opérations menées par 
le lieutenant Van Hoesen réussirent à battre, le 12 avril 1899, au cours du 
combat d’Usikwamaleka, les principaux chefs résistants qui perdirent cent 
cinquante guerriers et firent leur soumission. 

En septembre de la même année, le sous-lieutenant Vermeulen fut tué 
par les Turumbu, au cours d’un combat à Yalenge, près d’Isangi. Les 
guerriers furent défaits par le même lieutenant Van Hoesen.  

En juin 1902, le sous-officier de Magnée s’aventura, avec seulement cinq 
soldats, dans la région occupée par les Nande, groupe ethnique insoumis 
près de la frontière de l’Ouganda. Il fut attaqué aux environs de Beni, dans 
la nuit du 13 au 14 juin, et fut massacré et vraisemblablement mangé par ses 
agresseurs. Une expédition, sous les ordres du commandant norvégien 
Engh, ramena provisoirement l’ordre dans la région. 

Le 18 juin 1902, le capitaine Tondeur, chef de poste de Nya-Lukemba 
(Kivu), envoyé en mission, avec ses onze soldats, auprès du chef Kabare, fut 
attaqué et massacré avec toute son escorte. Plusieurs expéditions, 
commandées par les lieutenants Stamane, Rinquet et Benaets, furent 
envoyées et finirent par battre le chef Kabare et le chef Gwesse qui firent leur 
soumission à l’Etat. 

4.6. Les opérations dans le Bas-Congo, le Kwango et la Cuvette 
centrale 

Entre 1889 et 1906, des opérations furent menées dans le Bas-Congo, 
dans le Kwango et dans la Cuvette centrale.135En 1889, des opérations furent 
menées contre les Solongo, établis sur la côte, qui se livraient à la piraterie 
contre les factoreries de la région. Ils furent poursuivis lors d’une expédition 
conduite par les lieutenants Gillain et Fiévez et le sous-officier Baekelmans. 
Les troupes de la F.P. furent accueillies à coups de fusils et Baekelmans fut 
blessé. Grâce à l’utilisation des obus, les révoltés furent battus. 

En 1893, le Nord du Mayombe se souleva et il fallut une campagne de 
sept mois, sous les ordres du lieutenant Lens pour y ramener la paix. En 1894, 
le commandant Munaut dut intervenir énergiquement pour imposer aux 
Yombe la mise en application de la loi sur le recrutement. A la même époque, 
le recrutement des porteurs pour la ligne de communication Matadi-
Léopoldville entraîna des troubles dans la région de Lukungu. Ces troubles 
furent anéantis par le sous-officier Rosen. 
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Vers la fin de 1893, une insurrection eut lieu dans le District des 
Cataractes où trois agents de l’Etat furent assassinés, des voyageurs 
maltraités.136 En effet, l’agent Eugène Hols (1886-1893) fut assassiné le 9 
juillet 1893 à Kingo sur l’Inkisi ; le commis Henri Plancq (1869-1893), attaché 
au Poste de Bulu, fut assassiné en novembre 1893 ; et enfin Eugène Rommel, 
un agent de l’Etat connu pour sa brutalité et installé à Kasi fut aussi tué la 
même année. 

Dans la région du Kwango, des chefs avides pillaient fréquemment une 
station ou massacraient des soldats isolés. Le 6 avril 1895, le lieutenant 
Demoustier, en poste à Popokabaka, entreprit une opération militaire au 
cours de laquelle il perdit la vie. En 1902, les Mbala menaçaient les factoreries 
établies sur la Djamba-Kwilu, affluent du Kwango. Le calme y fut établi par 
le commandant Shaw, chef du district. En avril 1906, les Yaka assassinèrent 
l’agent commercial Geldermans, à Soie-Bagata. Ailleurs, ils pillaient des 
comptoirs et blessaient plusieurs agents européens. L’ordre fut rétabli dans 
cette région par le commandant Danneels. 

Enfin, dans la Cuvette centrale, domaine de l’ABIR, il y eut de nombreux 
incidents qui coûtèrent la vie à beaucoup de soldats et à quelques Européens, 
dont les lieutenants Peters et Deisser. Les expéditions des commandants 
Jacques et Van Bredael dans la Lukenie, en 1898, se trouvèrent confrontées à 
l’hostilité de guerriers armés de flèches empoisonnées, obligeant les soldats 
à livrer plusieurs combats pour se frayer un chemin et éviter le massacre. 

Toutes ces opérations révèlent qu’il existait bel et bien des groupes 
armés locaux organisés et constituent, avec les mutineries, les pages sombres 
de l’histoire de la F.P. Elles vont fortement contribuer à construire, dans la 
perception militaire, l’image du civil comme ennemi, selon l’adage : « Sivili 
adjali monguna. » (Le civil est un ennemi), contre lequel il faut livrer bataille. 

 

 

 

 

 

  

                                                      

136 LAVEILLE, E., L’évangile au centre de l’Afrique : le P. Van Hencxthoven 
s.j…fondateur de la mission du Kwango (Congo Belge) (1852-1906), Louvain, 
1926, p. 118. 
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Carte n° 01 : Les mouvements de résistance de la population congolaise à l’Etat 
colonial (1895-1931) 

Source : Young, C., Introduction à la politique congolaise, Léopoldville, 
1968, p. 144. 

 

 

 

 

 

 

 

 


